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0. Introduction Générale

 

 

L’univers du travail se transforme, le modèle classique de l’emploi relativement stable offrant des droits sociaux, avec un employeur identifié et des horaires déterminés disparait progressivement.

Pourtant, les entreprises fonctionnent encore suivant le modèle de l’école de la contingence « Contexte – Structure – Performance ». Les mutations insufflées par la recherche des performances et l’évolution rapide des technologies dans tous les domaines fait perdre le nord aux personnes peu attentives.

Les théoriciens de la contingence mettent l’accent « sur l'adaptation à l'environnement comme source d'efficacité. C’est cela qui est à l'origine de cette théorie des organisations (structural contingency theory). Scott (1981) le résume comme suit :

¬il n'y a pas une seule meilleure manière d'organiser (structure d'organisation);

¬toute manière d'organisation n'est pas également efficace ;

la meilleure manière d'organiser dépend de la nature de l'environnement auquel l'organisation doit se relier (relate).. 1

Selon Galbraith : "there is no one best way to organize…The best way depends on the situation.", ce qui a ouvert plusieurs pistes de recherche pour trouver les différents moyens de concevoir efficacement une organisation.2

Jean Louis Le Moigne résume les travaux de Galbraith de la manière suivante :

"Plus l'environnement sera incertain, plus la structure devra se différencier et plus la structure se différenciera, plus elle devra générer des mécanismes intégrateurs. Corrélativement, plus l'environnement sera stable et aisément prévisible, plus la structure pourra être monolithique, les centres des décisions peu nombreux, les procédures de relation rigidement formalisées." 3

Les Nouvelles formes d’organisation (NFO) proviennent d’une nécessité régulière de garder la performance dans un environnement changeant. L’environnement actuel dominé par les technologies de l’information et des télécommunications (TIC) a engendré la net-économie ou l’économie numérique. Désormais, les entreprises s’organisent autrement : entreprises numérique, entreprise réseau, entreprise virtuelle, et le télétravail.

Dans ce livre la compréhension des NFO est abordé e en trois parties. Dans la première partie intitulé Concepts théoriques fondateurs (chapitre 1 quelles organisations pour le futur ? Chapitre 2 évolution temporelle des TIC et NFO-NFOT ; Chapitre 3. Les catalyseurs TIC et économiques des NFO-NFOT).

Dans la deuxième partie : TIC et changement dans les organisations, nous présentons une revue de la littérature qui explique les changements dans les organisations et dans les structures provoquées par les TIC.

La troisième partie : émergence des NFO et NFOT (Nouvelles Formes d’organisation dans le travail) Alors, on passe en revue les diverses NFOT (Télétravail, Toyotisme) et NFO (entreprises réseau, virtuelle et numérique).

L’auteur serait heureux de recevoir vos suggestions pour l’amélioration de la présentation didactique de cet ouvrage. Bon apprentissage aux uns, et bonne lecture aux autres.

Alphonse - Christian IVINZA LEPAPA,

ivinza@hotmail.com

Bruxelles, le 15 Mai 2020.





Première partie : Concepts théoriques fondateurs

 

La première partie de ce livre présente les concepts de base qui fondent les Nouvelles Formes d’Organisation (NFO).

Elle comprend trois chapitres :

Chapitre 1. Quelles organisations pour le futur ?

Chapitre 2. Evolution temporelle des TIC et NFO - NFOT

Chapitre 3. Catalyseurs TIC et économiques des NFO-NFOT

 

Chapitre 1. Quelles Organisations pour le futur ?

Section 0. Introduction

 

Ce chapitre présente dans une première section les facteurs exogènes de changement dans les organisations. Elle est suivie dans la seconde section par une étude de prospective qui propose un monde qui nécessitera des organisations du travail plus souples et plus évolutives, qui seraient capables de faire face aux changements, même rapides, voire de les anticiper.

 

Section 1. Les facteurs du changement ou facteurs exogènes.

Dans la recherche de la performance, chaque firme cherche sa survie dans son environnement. En fait, cette approche adhère à la théorie évolutionniste de la firme. Aussi, à chaque étape de l’histoire de l’entreprise correspond une structure organisationnelle optimale.

Le changement organisationnel dont il est question n’est pas naturel dans le sens où il ne s’agit pas d’une action de gestion courante et opérationnelle. Mais, il s’effectue sous la pression de l’environnement, qui est une contrainte, c’est-à-dire un acte gestion stratégique. Face aux transformations découlant de cette contrainte, il devient impérieux de redéfinir une nouvelle structure organisationnelle à adopter pour assurer la survie de l’entreprise.

La crise provoquée par cette contrainte peut être « conçue comme une rupture créatrice. C’est un facteur de propagation des méthodes modernes. Le changement organisationnel est une condition pour que le changement stratégique réussisse.» 4

 

a) Homéostasie dans les organisations

Le changement organisationnel trouve son explication dans plusieurs éléments, nous retiendrons quant à nous, les deux suivants :

Le rapport avec l’environnement, alors le système est ouvert, c’est une exigence pour les entreprises et les organisations.

La conservation des systèmes, alors il faut assurer la survie de l’organisation.

Les entreprises sont des systèmes ouverts d’apprentissage à décideurs multiples qui doivent assurer leur conservation et leur survie. Deux concepts permettent d’illustrer la survie des organisations :

¬l’état stationnaire mieux utilisé en cybernétique,

¬et l’homéostasie découverte par le médecin français Claude Bernard.

Aussi, nous approcherons le changement organisationnel comme un phénomène homéostasique. L’homéostasie est un processus complexe et autonome de régulation et d’équilibration dans les systèmes vivants. CANNON le défi nit comme « l’ensemble des processus organiques qui agissent pour maintenir l’état stationnaire de l’organisme, dans sa morphologie et dans ses conditions intérieures, en dépit des perturbations extérieures. »5

Daniel DURAND relève les caractéristiques suivantes :6

« A la différence de la machine artificielle qui continue à exister sans fonctionner, l’arrêt de fonctionnement de l’organisme soumis à l’homéostasie signifie mort et corruption du corps ; le maintien de l’organisme vivant s’effectue en quelque sorte par un renouvellement constant de ses composants sans que son identité soit changée.

Le système vivant fabrique lui-même ses propres constituants à partir d’éléments fournis par son environnement et réorganise sa propre structure ; la machine artificielle a été créée par un intervenant extérieur. »

Le changement organisationnel par le concept d’homéostasie s’explique aisément aussi, suivant l’hypothèse d’Edgar Morin qui considère que la vie d’un système implique un double mouvement : 7

¬un mouvement de corruption et de désorganisation,

¬un mouvement de fabrication et de réorganisation.

On peut donc, considérer l’homéostasie comme « la conjonction des processus par lesquels un système résiste au courant général de corruption et de dégénérescence. Elle désigne donc l’ensemble des rétroactions correctrices et régulatrices par lequel la dégradation déclenche la production et la réorganisation.».8

 

b) Le changement dans l’environnement des entreprises

Le concept systémique d’homéostasie nous apprend que l’organisation évolue dans un environnement qui offre des opportunités d’une part et des menaces d’autre part. « De fait, l’entreprise est un organisme vivant qui réagit aux changements et cherche à en tirer parti pour s’assurer un avantage sur ses concurrents. Parmi les pressions qui poussent les organisations à changer, on note plus particulièrement :

¬l’accroissement des connaissances,

¬les progrès techniques,

¬l’évolution des systèmes des valeurs,

¬et l’internationalisation des économies.

La combinaison de ces facteurs crée un environnement de plus en plus concurrentiel et changeant autour de l’entreprise, l’obligeant à des efforts d’innovation de plus en plus intenses. »9

Le concept de résilience va enrichir notre compréhension des systèmes homéostasiques. La résilience provient des travaux de recherche du docteur Borris Cyrulnik sur la capacité et le potentiel des enfants. En psychologie comme en management, la résilience représente la capacité et les attitudes d’un individu ou d’un système à surmonter l’adversité. Elle illustre la capacité adaptative de l’individu à mieux connaître ses limites et à vaincre ses peurs.

En management on parlera de résilience stratégique qui n’est pas une manière de répondre à une crise passée. Pour Garry Harmel et et Liisa Valikangas, elle concerne la capacité d’anticiper le changement avant que la nécessité de changer devienne une évidence. Elle consiste à anticiper et à ajuster continuellement des tendances qui peuvent en permanence détériorer la capacité coeur de métier à générer des revenus.

Dans ce livre, nous présenterons les modèles de résilience stratégique utilisant les TIC comme système homéostasique (Leavitt, MIT90, Triangle stratégique, Holy grail of IT, SAM-Strategic Alignment Model) pour assurer la survie des organisations par une transition structurelle (diachronique).

 

c) Les Théories de Markus et Robey

Markus et Robey (1988) notent que les recherches sur l’impact des TI sur les structures organisationnelles utilisent des modèles théoriques ou empiriques présentant en général, trois types d’agent causal :10

¬impératif technologique (technological imperative),

¬impératif organisationnel (organizational impeartive),

¬perspective émergente (emergent perspective).

1° Impératif technologique

Les structures organisationnelles comme variables de sortie sont déterminées par les technologies de l’information et de communication (TIC) comme variable indépendante. Ce qui signifie que l’apparition des nouvelles technologies conduit au changement de structure organisationnelle. Et dès lors, il faudra assurer la transition structurelle.

2° Impératif organisationnel

Dans cet impératif ce sont les caractéristiques organisationnelles qui déterminent la structure organisationnelle. Donc, ces caractéristiques comprennent les besoins de concepteur des SI et de traitement de l’information qui sont des variables indépendantes qui vont déterminées la structure organisationnelle comme variable dépendante. Cet impératif correspond aux équations de J.R. Galbraith.(voir infra).

3° Perspectives émergentes

Robey et Markus attirent l’attention sur le fait qu’en dehors de deux précédents impératifs, il y a lieu d’être attentif sur les autres variables indépendantes non identifiées. Ivinza Lepapa dans son modèle d’impact des TI a utilisé la stratégie comme élément émergent dans son modèle.

 

d) Les facteurs exogènes

La théorie de la contingence qui est une suite logique de l’école systémique propose quatre facteurs de contingence. Il s’agit des conditions de nature variable auxquelles les organisations doivent faire face pour pouvoir survivre.

Les études des facteurs de contingence sont centrées sur les relations entre structure et performance (Mintzberg, 1979, p.205).

La théorie de la contingence distingue quatre principaux facteurs de contingence :

¬l’âge et la taille de l’organisation,

¬le système technique utilisé par l’organisation,

¬l’environnement,

¬et le pouvoir.

Le modèle complet de l’école de la contingence qu’applique les entreprises est « Contexte – Structure – Performance ».

Concrètement, deux facteurs exogènes poussent la création des nouvelles formes d’organisations :

¬les TIC : les technologies de l’information et de communication qui évoluent rapidement (réseaux informatiques, intranet, extranet, cloud computing, big data) ;

¬les changements économiques (Nouvelle Economie) poussant la compétitivité et la recherche des performances : la globalisation des marchés, des produits, des ressources.

L’idée d’un impact organisationnel des TIC semble relever d’un déterminisme technologique renaissant de ses cendres comme à chaque grande vague d’innovations technologiques. (KEFI et KALIKA, 2005, page 45).

Ayant acquis déjà les économies d’échelle, les NFO recherchent aujourd’hui l’économie d’adaptabilité. Ces entreprises préfèrent investir en système d’information que d’acheter un mobilier de luxe.

 

 

e) Catalyseurs et déterminants des NFO

¬La nouvelle économie invite toutes les entreprises à adapter leurs différentes structures. Les éléments suivant caractérisent ce nouveau courant :

¬Turbulence, instabilité, incertitude de l’environnement économique;

¬Globalisation et fragmentation des marchés;

¬Réduction des cycles de vie des produits;

¬Prolifération de nouveaux produits;

¬Clients de plus en plus exigeants;

¬Nécessité d’offrir des produits/services sur mesure ;

¬Rythme de diffusion des nouvelles technologies ;

¬Dépendance de la valeur des produits des services et informations qui leur sont associés.



Section 2. Quelles organisations pour le futur ?

Une étude de prospective dessine un monde qui nécessitera des organisations du travail plus souples et plus évolutives, capables de faire face aux changements, même rapides, voire de les anticiper. 11

Plusieurs hypothèses seraient possibles, et cela en fonction des évolutions économiques, technologiques et sociétales.

 

a) La diffusion massive des organisations apprenantes.12

 

Des métiers autrefois à faible valeur ajoutée se trouveraient revalorisés ; des perspectives de formation continue et de mobilité ascendante s’ouvriraient; l’emploi serait plus stable.

On peut citer à titre d’exemple, le programme Intermountain Heathcare aux États-Unis, qui propose une prise en charge pluridisciplinaire de personnes âgées à leur domicile.

Dans ce programme, la prise de décision se fonde sur un processus d’apprentissage continue et les soins à domicile impliquent de valoriser l’ensemble de l’équipe, du neurochirurgien à l’assistante à domicile.

b) La plateforme collaborative virtuelle et apprenante13

Elle permet d’éclater les différents services tout en les reliant par des espaces de travail virtuel qui proposent les outils nécessaires au travail en commun. Elle propose une communauté de travail beaucoup plus autonome et élargie : les indépendants et les volontaires peuvent travailler aux côtés des employés.

Les conditions de travail sont modifiées : ce n’est plus la présence mais la réalisation d’un objectif qui détermine la rétribution. Les travailleurs ne sont plus seulement évalués par un manager mais par leurs pairs en réseau voire par les utilisateurs finaux. Ils peuvent travailler pour plusieurs employeurs.

Les plateformes collaboratives changeront la philosophie actuelle du travail :

¬une flexibilité accrue des formes d’emploi,

¬une dépersonnalisation du travail,

¬un éclatement du collectif.

 

c) Emergence des plateformes d’offre d’emplois et de services.14

Ce qu’on peut appeler un super-intérim ultra-flexible qui pourrait se développer.

Des plateformes de mise en relation pourraient voir le jour et s’étendre à tous les secteurs requérant une main d’œuvre peu ou moyennement qualifiée, voire à des métiers plus intellectuels (professeurs, avocats…).

Les entreprises ajusteraient leur force de travail en temps réel et pourraient recruter pour des périodes courtes des candidats déjà évalués par d’autres.

Ces plateformes remettraient en cause le fonctionnement actuel du travail :

¬les travailleurs seraient liés à plusieurs employeurs,

¬pourraient changer d’activité dans la journée,

¬pourraient choisir de se rendre disponibles ou pas.

L’avenir nous conduit à l’émergence d’une économie de « petits boulots » faiblement rémunérés et donc à une recrudescence de la précarité.

 

d) Développement de plateformes de « production »

Ou « taylorisme new âge » . 15

Des personnes ne possédant aucune compétence particulière effectueraient des tâches simples à partir d’un terminal numérique. Elles en tireraient un revenu d’appoint ou leur revenu principal.

Le marché du ) travail serait alors polarisé avec :

¬d’un côté des personnes exerçant un « vrai » travail, à forte valeur ajoutée ;

¬de l’autre côté des personnes exécutant à distance des tâches à faible valeur ajoutée, sans droits sociaux ni perspectives de carrière.

Dans l’avenir, une grande capacité d'adaptation de la part des travailleurs sera exigée sur le marché du travail. La maîtrise initiale de savoir et surtout la capacité à en intégrer de nouveaux seront importantes.

Un dialogue semble nécessaire entre les partenaires sociaux, la société civile et les pouvoirs publics doivent anticiper les risques et les opportunités que laissent entrevoir ces nouvelles formes d’organisation du travail.

 

Section 3. Synthèse

Après avoir présenté les facteurs exogènes de changement dans les organisations ainsi que les perspectives futures ; le chapitre 2 va présenter l’évolution temporelle des TIC et leur lien avec l’apparition des NFO.

 

 



 

Chapitre 2. Evolution temporelle des TIC et NFO-NFOT

 

Section 0. Introduction

Ce chapitre présentera les éléments qui conduisent à la création des NFO et des NFOT.

Dans ce livre, les NFO concernent l’organisation d’une entreprise ou de toute autre entité. Tandis que les NFOT concernent l’organisation d’un système de travail qui sollicite une participation intensive de travailleurs.

 

Section 1. Evolution temporelle des TIC et les NFO-NFOT 16

Les études d’impact des TI sont orientées pour la plupart dans le modèle contingent élargi « contexte – structure – performance » ; elles utilisent l’approche économico –organisationnelle, caractérisée par un agent causal, qui utilise l’impératif organisationnel (Markus et Robey, 1989).

 

a) Liens idéaux typiques entre modes d’informatique et d’organisation du travail.

« Ces quarante dernières années d’informatisation des entreprises ont été traversées par quatre grandes phases ou moments. Ceux-ci doivent être compris comme des fixations temporaires d’un processus en une de ses phases comprenant des tensions qui l’affectent dans un mouvement permanent de déstructuration / restructuration (Pichault, 1990, p.78). Ils constituent ainsi des découpages analytiques, de portée idéale - typique, du processus d’informatisation, mais ne préjugent en rien de leur ordre d’apparition ou de leur caractère exclusif».17

Les liens idéaux types (tableau 2.1.)18bien que n’appartenant pas au MIS, peut nous éclairer. En effet, il tient compte de l’évolution temporelle des TIC et associe, en plus, les différentes bases informatiques aux modes d’organisation de travail. « Différents auteurs (Pastré, 1983 ; Pichault, 1990 ; Greenbaum, 1995) ont montré combien une continuité idéale typique pouvait être soutenue entre les philosophies des systèmes d’information et des logiques d’organisation du travail.»19

Ce qui nous permet de mieux formuler l’une des problématiques de nos pistes de recherche (nécessité de développement d’un cadre théorique, A.C. IVINZA LEPAPA).

Celle qui amène à nous poser la question suivante : entre la base informatique et le mode d’organisation du travail quels sont les paramètres de conception qui doivent être mis en œuvre ? 20

Les NFO et NFOT appartiennent selon les liens idéaux-types des moments d’informatisation au modèle californien d’organisation.

Ce modèle comprend les entreprises virtuelles, les NFO, les entreprises réseaux, la gestion de la chaîne de valeur.

Il a comme base technique Internet, EDI, Commerce électronique, Groupware, Cloud Computing, etc.

[image: image001.gif]

b) Le modèle d’alignement stratégique

Le modèle d’alignement stratégique propose cinq niveaux de reconfiguration provoqués par les TI : (1) exploitation en local, (2) intégration interne, (3) reconception des processus de gestion, (4) reconception du réseau de gestion, (5) redéfinition des objectifs de l’entreprise. Les niveaux 1 et 2 sont évolutifs, les niveaux 3 à 5 sont révolutionnaires.

 

c) Configurations structurelles de Mintzberg

Henry Mintzberg a observé que les facteurs de contingence agissaient sur certaines parties de l’organisation par l’intermédiaire d’un mécanisme de coordination qui déterminait sept configurations structurelles.

1° L’organisation entrepreneuriale ou la structure simple

C’est une structure peu élaborée, qui correspond à des entreprises de petite taille et à des jeunes entreprises ayant des technologies simples.

 

[image: image002.gif]

2° L’organisation ou la bureaucratie mécaniste

Cette structure met l’accent sur la division du travail. Elle correspond aux organisations âgées, ou de grandes tailles se trouvant dans des environnements stables.

 

[image: image003.gif]

3° L’organisation ou la bureaucratie professionnelle

Cette organisation est adaptée aux entreprises d’âge et de taille variables, aux technologies non sophistiquées et à des environnements complexes, mais stables.

[image: image004.gif]

4° L’organisation ou la structure divisionnalisée

Elle convient aux organisations âgées de grande taille et dont les marchés sont variés et les technologies distinctes.

 

[image: image005.gif]

 

5° L’organisation innovatrice ou adhocratie

Cette configuration correspond à des entreprises jeunes et de petite taille, dont la technologie est sophistiquée et l’environnement complexe et dynamique.
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6° L’organisation missionnaire

Ce type d’organisation est formé des petites unités décentralisées, mais qui sont soumises au contrôle normatif.
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7° L’organisation politique

Cette organisation ne peut être décrite sous forme de structure. Le pouvoir s’exerce de façon informelle.
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8° Compréhension des configurations structurelles

 « Chaque configuration est du type pur, ce que Weber appelle un type idéal, une combinaison théorique cohérente des paramètres de contingence et de structure. On peut considérer ces cinq configurations comme les sommets d’un pentagone à l’intérieur duquel on trouve les structures. »21 Il y a de noter que les premières publications de Mintzberg ont présenté cinq configurations qui ont évolué à sept par la suite. « Les organisations concrètes s’en approchent souvent, mais s’y conforment que partiellement.... Aussi, l’intérêt de cette typologie des configurations structurelles est-il dans sa capacité à donner un outil d’analyse et de compréhension des organisations concrètes, et non une illusoire description exhaustive de la réalité. Les configurations fournissent des points de repère, pas des lois naturelles. »22

 « En un sens, les cinq (maintenant sept) configurations structurelles n’existent pas du tout. Après tout, elles ne sont que des mots et des figures tracées sur du papier, pas la réalité elle-même. Dans toutes les organisations, sauf les plus triviales, les structures sont énormément complexes, bien plus que l’une quelconque des cinq configurations. »23

9° Transition des configurations structurelles24

Parmi les quatre possibilités suggérées par Mintzberg pour exploiter les configurations structurelles, la transition des structures s’approche des finalités du modèle d’impact des TIC et donc de l’apparition des NFO. « La théorie des configurations structurelles peut aussi nous servir de base pour nous aider à comprendre comment et pourquoi les organisations entreprennent des transitions d’une structure à une autre».25

Il y a deux formes de transition, la première s’applique aux organisations qui commencent dans des environnements simples, la seconde s’applique aux organisations nées dans des environnements complexes.

Les études de transition ne peuvent être appréhendées que de façon diachronique (temporelle), car il s’agit des structures organiques, contrairement aux structures mécanistes qui peuvent être étudiées de façon synchronique (à un moment donné). «Les transitions structurelles suivent souvent avec retard les conditions qui les ont provoquées».26

Dans l’étude de l’impact organisationnel des technologies de l’information (de l’apparition des NFO), le Professeur IVINZA a attiré l’attention sur les étapes du développement structurel : « à mesure que les organisations grandissent, elles passent par des périodes de transition structurelles, qui sont des changements de nature plutôt que des changements de degré». 27

On retrouve aussi le concept de transition des configurations structurelles dans le « CBIS model » de Hossein Bidgoli (1997, p.5) qui cite « information system life cycle (ISLC) », comme l’un des sept éléments composant le CBIS.

Selon lui, la vie d’un CBIS comprend quatre stades (introduction, croissance, maturité, déclin) qui dépendent des besoins des managers de chaque entreprise.28

 

d) Paramètres de conception de la structure organisationnelle

La conception d’une organisation consiste à « peser sur les leviers qui influencent la division du travail et les mécanismes de coordination, affectant ainsi le fonctionnement de l’organisation, les flux des matériaux, d’autorité, d’information et de processus de décision qui le parcourent».29

Parmi les neuf paramètres de conception que propose Mintzberg, quatre paramètres intéressent les TIC et ont été utilisés dans le modèle d’impact des TIC du Professeur IVINZA LEPAPA dans le concept «Structure Organisationnelle » pour déterminer si une organisation (CBS- computer based system) est dynamique ou statique, et ainsi expliquer l’impact organisationnel des TIC.

Ces quatre paramètres sont : la formalisation du comportement liée au travail, le regroupement par les unités ou les marchés, la décentralisation verticale et la décentralisation horizontale. Ces paramètres permettent de réaliser dans le design organisationnel :

¬soit la conception des postes de travail,

¬soit de la superstructure,

¬soit du système de prise de décision.

 

 

 

 

 

Section 2. Nouvelles Formes d’Organisation (NFO)

 

a) Concepts

Le concept de la société d’information à créer une nouvelle vision de l’entreprise, aussi, on parle aujourd’hui :

¬de l’entreprise étendue (IBM),

¬de l’entreprise ouverte et communicante,

¬et de l’entreprise réseau.

Selon Pichault et allii, le modèle d’organisation du travail du modèle Californien comprend les entreprises virtuelles, les entreprises réseaux, la gestion de la chaîne de valeur.

Il a comme base technique Internet, EDI, Commerce électronique, Groupware, Cloud Computing, etc.

Ces nouvelles conceptions de l’entreprise visent essentiellement trois éléments :

¬l’adaptabilité,

¬la flexibilité

¬et la souplesse dans un environnement où les opérations sont décentralisées.

Nous avons regroupé sous le concept NFO toutes ces organisations qui appartiennent au modèle californien d’organisation des entreprises pour les différencier des NFOT qui appartiennent plus à l’organisation du travail.

 

b) Entreprise réseau

L’entreprise réseau est appelée aussi entreprise étendue.

Selon Hilda etLakhal (2004), il s’agit d’une entreprise « qui profite de la compétence de ses partenaires pour externaliser les activités qui auraient pu être gardées à l’interne. En agissant ainsi, l’entreprise réseau espère essentiellement baisser ses coûts, gagner en flexibilité, accéder à des ressources plus variées, profiter de l’expertise de pointe, réduire le risque associé à ses projets et alléger sa structure interne. »30

Cela permettra à l’entreprise d’être plus concurrentielle, de conquérir de nouveaux marchés qui augmenteront sa compétitivité.

 

c) Entreprise virtuelle

« L’Entreprise virtuelle est une combinaison d’entreprises et d’organisations, qui naît un jour et se défait aussitôt l’affaire conclu. Mais elles se font et se défont par des moyens virtuels, c’est à dire, par des simulations informatiques en grandeur nature. » 31

 

d) Entreprise numérique

Il s’agit des entreprises qui utilisent les TIC comme élément essentiel de leur organisation et fonctionnement. Ces entreprises peuvent utiliser totalement ou partiellement l’informatisation. Suivant les paradigmes actuels de l’économie numérique.

 

e) Problématique ides transitions structurelles

Les CBIS de Leifer (1988) évoquent l’évolution temporelle des TIC bien que non spécifié explicitement. Il est naturellement dépassé par l’apparition des nouvelles TIC, les configurations structurelles des nouvelles technologies ne sont pas prévues.

Les liens idéaux types des moments d’informatisation (Pichault, Rorive, Zune, 2002) et le modèle d’alignement stratégique (Venkatraman, 1991,1995; Henderson et Venkatraman, 1994, Henderson, Venkatraman and Oldach, 1996) évoquent aussi cet aspect temporel, sans éclairer quels paramètres de conception à mettre en œuvre.

De ce qui précède, on peut dire comme Wilkin « toutes les dix années à peu près, une nouvelle technique, de nouveaux instruments apportent la promesse d’une révolution et constituent le thème central d’un nouveau paradis à construire ».32

Alors, si d’autre part, nous sommes d’accord que les structures organisationnelles sont les conséquences d’une limitation dans les capacités de l’homme à manipuler l’information (Lacrampe, 1974, p. 136) et que la prévisibilité des tâches à exécuter a une relation avec la forme de l’organisation (JR Galbraith, 1972, p.49).

Dans ce cas, nous sommes à l’aise pour dire qu’il s’agit là d’un problème récurrent du management pour lequel il y a lieu de proposer une solution durable. Donc, il existe bel et bien un besoin de modélisation de l’évolution temporelle des TIC dans la conception des structures organisationnelles.

Dans l’hypothèse où la structure organisationnelle et le SI seraient homomorphes, alors l’impact des TIC ne devrait pas être recherché seulement sur les structures de l’organisation, mais aussi sur les systèmes d’information. Les TIC étant une contrainte matérielle, alors que le SI provient de la perception stratégique de l’entreprise.

Nous pouvons donc dire comme les TIC évoluent avec les structures d’organisation informatique (CBIS), de la même façon que les structures d’organisation humaine devraient suivre cette évolution en adaptant les modes d’organisation du travail et la stratégie de l’entreprise.

Alors, une nouvelle piste de la recherche d’impact des TIC (apparition des NFO) doit nous conduire à l’étude d’un modèle qui établirait cette liaison par compréhension comme le modèle sociologique de Salermi.33 Ce modèle devrait établir un algorithme ou un heuristique qui permettra pour toute modification dans les capacités de manipulation de l’information, provoquée par le progrès informatique (évolution temporelle), qu’on puisse orienter la conception des structures organisationnelles. Ce qui peut rentrer normalement dans le cadre du paradigme « Design Science » du MIS.34

Section 3. NFO dans le travail (NFOT)

 

a) Concepts”35

1° Définition

Le NFOT est une organisation du travail qui sollicite l'initiative et l'implication de travailleurs qualifiés et polyvalents.

2° Objectifs

- Lutter contre les aspects non-productifs des organisations précédentes.

L’école des relations humaines privilégie la conception selon laquelle il faut tenir compte de l’homme, être social qui a besoin qu’on le prenne en considération pour assurer la survie de l’organisation et atteindre ses objectifs.

Elle tire paradoxalement ses origines « à la suite de tentatives de validation des idées de Taylor, lors d’expériences menées par Elton Mayo et une équipe de psychologues à la Western Electric, Hawthorne, USA. »36

Les résultats de ces expériences ont été surprenants : la rationalisation du travail ne suffisait pas sans prise en compte de la valeur humaine (besoins, motivations, style de leadership).

On tient donc ainsi compte des 'études des sociologues du travail. Désormais, on va donc décider d'avoir une attitude différente envers les travailleurs salariés.

- Proposer des produits adaptés aux attentes des clients.

Dans son comportement d’achat, le consommateur recherche des satisfactions. Ce que recherche l’acheteur, ce n’est pas le bien, mais le service que le bien est susceptible de rendre. C’est la base de l’optique marketing.

Désormais, les entreprises adopteront l’optique marketing qui veut qu’on ne produise qu’en fonction des besoins des clients. Il ne sert plus à rien de produire en grande série puisque les consommateurs ne veulent plus tous avoir les mêmes produits.

Il faudra donc recruter un personnel capable de s'adapter à des productions différentes. On embauche alors des travailleurs plus qualifiés.

 

b) Principes des NFOT et Toyotisme

Ils s'inspirent d'un modèle élaboré au Japon dans les usines TOYOTA par un certain Monsieur Taichi OHNO. Ce modèle s'appelle le Toyotisme ou le Ohnisme ou le modèle Kanban.

On ne produit que s’il y a une demande et on tient compte des spécificités de cette demande pour fabriquer un bien correspondant aux attentes des consommateurs.

On évoque alors un pilotage par l'aval puisque c'est l'aval (la demande) qui guide l'amont (la production). L’objectif idéal se décline en 5 souhaits (Modèle des cinq zéros olympiques) :

¬zéro stock,

¬zéro défaut,

¬zéro panne,

¬zéro délai (réduit le plus possible et justifié),

¬zéro papier.

Le toyotisme appelé aussi Toyota Production System (TPS), fait partie du courant organisationnel appelé aujourd’hui lean management.

 

c)Télétravail 37

Le télétravail consiste à travailler à distance du donneur d’ordre (employeur ou client) à l’aide des moyens télématiques, de la même façon et avec les mêmes résultats que si le travail était réalisé dans les locaux du donneur d’ordre.

 

 

 

 

Section 4. Synthèse

Ayant fixé notre entendement de NFO et de NFOT, nous allons dans le chapitre 3 recenser les catalyseurs TIC et économiques qui conduisent aux NFO.

 

 



 

Chapitre 3. Catalyseurs TIC et Economiques des NFO-NFOT

 

Section 0. Introduction

La première section de ce chapitre présente les concepts de des autoroutes de l’information qui constitue le socle de la nouvelle économie. Le commerce électronique est l’aboutissement de cette nouvelle société. La compétitivité est la clé de voûte qui participe à l’éclosion des NFO.

 

Section 1. Les enjeux des autoroutes de l'information

a) Définition du point de vue logiciel 38

On peut définir les autoroutes de l’information comme “ une forme d’organisation à l’échelle planétaire de la production, du traitement, des échanges et du stockage de l’information ”

L’expression “ Autoroute de l’information ” est apparue d’abord vers les années 80 et connut un regain de popularité dans la campagne présidentielle américaine de 1992 par le co-listier de Bill Clinton, Al Gore. “

 

b) Définition du point de vue Infrastructure

De ce point de vue, l’autoroute de l’information « est un super - réseau de fibres optiques relié à des ordinateurs ultra - rapides combinant les avantages de la télévision, de l’ordinateur et du téléphone, sur lequel circulent des signaux numériques (sons, images, tests et données informatiques). ”39

En réalité ce réseau est composite, il comprend :

¬des lignes téléphoniques terrestres,

¬des lignes hertziennes (téléphone sans fils),

¬des liaisons satellites,

¬des liaisons câbles et fibres optiques,

¬et des lignes spécialisées dans le transfert de données.

Cette autoroute devrait permettre divers services et applications télématiques (grand public et professionnels). Selon l’évolution de chaque pays, sa mise en place est variable selon l’efficacité des acteurs (opérateurs télécoms, SRVA, constructeurs informatiques et éditeurs des logiciels).

c) La société de l'information

Les autoroutes de l’information sont à l’origine de la société de l’information, qui est la toile de fond de la mondialisation des échanges et de l’économie.

Dans cette société, “ l’information devient un élément discriminant dans la caractérisation de la croissance des économies développées.. 40

Deux modèles sont émergents dans l’économie de l’information actuelle, il s’agit des théories macroéconomiques. Il s’agit des modèles de Marc Uri PORAT et celui de Charles JONSCHER.

1° L’économie de l’information selon Marc Uri PORAT 41

Dans les théories économiques la population comprend deux groupes : la population active et la population passive. La population passive est celle qui ne produit pas et qui est à charge de la population active.

La population active comprend quatre secteurs : primaire, secondaire, tertiaire et quartenaire.

PORAT cherche dans sa théorie à déterminer la proportion de la population qui s’occupe du traitement de l’information. Il propose alors une autre répartition des secteurs aussi au nombre de quatre : agriculture, industrie, services matériels et information.

Le secteur de l’information comprend « les emplois dont le but premier est la production, le traitement, ou la diffusion d’informations ».42 Ce secteur comprend deux composantes :

Le secteur primaire de l’information est celui qui produit les biens et services liés à l’information, d’une part,

Et d’autre part, le secteur secondaire de l’information qui consomme les biens et services produits par le secteur primaire.

PORAT propose alors une nouvelle classification des emplois de l’information :

¬Les producteurs de l’information,

¬Les traiteurs de l’information,

¬Les propagateurs d’informations,

¬Les professions d’infrastructure d’informations.

Il y a lieu de faire attention car plusieurs éléments de cette théorie sont dépassés. PORAT parle de trois secteurs dans la population active, alors qu’actuellement on en dénombre quatre.

Aujourd’hui le traitement de l’information est étendu jusqu’à la population passive comme les enfants et les étudiants.

2° L’économie de l’information selon Charles JONSCHER43

JONSCHER « construit un ensemble des modèles qui aboutissent à l’identification du secteur de l’information, à partir de la réalité des entreprises. 44. » Le secteur de l’information pour lui comprend deux secteurs :

¬secteur de l’information qui concerne l’activité de tous les individus dont la fonction première est de créer, traiter et élaborer l’information ;,

¬et le secteur de la production concernant l’activité de tous les individus dont la fonction première est de créer, de traiter ou manipuler des biens physiques.

A partir de deux tendances qu’ils considèrent pour des économies des pays industrialisés :

¬l’allocation des ressources destinées à la manipulation de l’information,

¬et la création et le traitement des connaissances et de l’information.

Ces deux tendances sont influencées par la croissance de la demande pour les activités d’information et l’émergence de nouvelles technologies informationnelles.

3° Conclusion

Le concept de la société d’information a un impact sur la nouvelle vision de l’entreprise aussi, on parle aujourd’hui :

¬de l’entreprise étendue (IBM),

¬de l’entreprise ouverte, communicante, ou réseau,

¬de l’entreprise virtuelle,

¬et de l’entreprise numérique.

Les anciennes théories de l’entreprise visaient les économies d’échelle. Alors que les nouvelles conceptions de l’entreprise visent essentiellement les économies de l’adaptabilité dans un environnement où les opérations sont décentralisées, ce sont les nouvelles formes d’organisations (NFO). Elles sont différentes des NFOT (nouvelles formes d’organisations du travail) qui sont des nouvelles méthodes de travail des individus comme le télétravail.

 

Section 2. E-business et Commerce électronique

 

a) Notion de E-business

L’E-business est un terme qui désigne l’organisation de l’entreprise répondant aux nouvelles technologies de l’information et de communication (NTIC) nécessitées par la nouvelle économie.

Il se découple en deux concepts :

¬E-commerce,

¬et E-management.

E-commerce désigne la nouvelle organisation de la relation commerciale, avec la définition des produits et services, la politique de prix et le marketing (segmentation, personnalisation).

E-management désigne la nouvelle organisation de l’entreprise et de ses relations avec ses partenaires externes, ainsi que la gestion de la fonction de coût.

[image: image009.gif]

 

 

b) Notion de commerce électronique

Le commerce électronique “ Electronic Commerce ” consiste en une automatisation et en une intégration “ des procédures de traitement et d’échanges de toutes les informations nécessaires pour traiter une affaire ”.45

Il fonctionne grâce aux marchés électroniques appelés aussi place de marché. Ces marchés électroniques, selon Charmot ont plusieurs enjeux. (stratégiques, économiques, de société, techniques et juridiques).

Aujourd’hui, le commerce électronique est popularisé sous la bannière de CALS. En fait, CALS est l’acronyme de Computer-Aided Acquisition and Logistics Support, puis devenu Continious Acquisition and Life-Cycle Support ; aujourd’hui il signifie Commerce At Light Speed.

“ Le programme CALS a été lancé aux Etats-Unis par le département de la défense au début des années 1980.. Les objectifs de ce programme sont de diminuer les délais de conception et fabrication, notamment par l’utilisation de l’ingénierie concurrente, de réduire les coûts et enfin d’améliorer la qualité. “ 46

“ Ces concepts de CALS sont en parfaite cohérence avec les buts visés en EDI et dans le commerce électronique en général. D’ailleurs ce programme CALS aux Etats-Unis s’est retrouvé repris par le département du commerce pour le domaine du commerce électronique Electronic Commerce. ” 47

 

c) Classification du commerce électronique

La classification la plus courante du commerce électronique est celle basée sur le type d’intervenants. Ces intervenants peuvent être des particuliers, des organisations commerciales ou des pouvoirs publics ou Administrations.

A partir de ces intervenants, nous pouvons distinguer cinq types de commerce électronique :

¬business-to-business (B2B),

¬business-to-consumer (B2C),

¬business-to-administration (B2A),

¬consumer-to-administration (C2A),

¬consumer-to-consumer (C2C).

 

Section 3. Catalyseur Economique des NFO : les forces concurrentielles 48

a) Les situations concurrentielles

La situation concurrentielle décrit le degré d’interdépendance entre firmes concurrentes d’un même secteur, laquelle suscite des comportements caractéristiques.

On distingue habituellement quatre situations concurrentielles : la concurrence parfaite, l’oligopole, la concurrence monopolistique, le monopole.

1° La concurrence pure ou parfaite

Le modèle de la concurrence pure se caractérise par la présence sur le marché d’un grand nombre de vendeurs face à un grand nombre d’acheteurs, aucun n’étant assez puissant pour influencer le niveau des prix.

Les produits dont les caractéristiques techniques sont très précisément définies, sont parfaitement substituables entre eux et se vendent au prix du marché, lequel s’établit strictement par le jeu de l’offre et de la demande.

Les caractéristiques clés sont :

¬nombre élevé de vendeurs et d’acheteurs,

¬produits indifférenciés parfaitement substituables,

¬absence complète de pouvoir de marché.

2° L’oligopole

L’oligopole est une situation où la dépendance entre firmes rivales est très forte, du fait du nombre réduit de concurrents ou du fait de la présence de quelques entreprises dominantes.
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